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AL.P ES-M A.RITIMES
Grasse

Léon Renault, républicain, .(élu) 80C0
Maraour, id 1000
Pollion de Masini, id 468
Borniol, id 1443
Giraud, id 2019

B A.SSE S-P YRÉNÉES
Oloron

Henri Rey, rép (élu)
Première circonscription de Pau

Emile Caret, rép (élu) 7094
Charles Fourcade, bonap 4640

GARD
Uzès

Bonnefoy Sibour, républicain. . . . 1066
Fernand Roux, id 2181
Martin, id 1307
Adolphe Pieyre, légitimiste 1403

(BALLOTTAGE)

HÉRAULT
2° circonscription de Bêziers

Sjgismond Lacroix, radical 4449
Michel Vernière, opportuniste . . . 6150
Joseph Chauvet, monarchiste. . . . 4381

(BALLOTTAGE)

PAS-DE-CALAIS

i" circonscription de St-Omer

Gémy-Fontenier, républicain. ... 3113
Hermant-Bouquillion, id 2992
^ef eb vre du Prey , monarchists . . 4285

SARTHE

Première circonscription du Mans
^eporché, rép (élu) 12308

2" circonscription du Mans
Paillard-Ducléré , rép 9733
Haenijens, bonap (élu) 10062

Saint-Calais
Godefroy Cavaignae, rép.. ..(élu) 10015

^SEIIVE

Onzième arrondissement
Cadet, républicain op (élu) 6938
Gelez, employé, id 654
John Labusquière, rép. rad. ouv. 3258

SOMME
p" circonscription d'Abbeville

Carette, républicain (élu) 10189

2e circonscription de Péronne
Lamarle, républicain 1058
Cattiaux, id 1997
Sarot, id 196
Toulet, id 3954
Destourmel, id 43?5

(BALLOTTAGE)

VAUCLUSE

Orange
Jules Gaillard, radical (élu) 5905
Eugène Raspail ,opportuniste. . . 5271

ROANNE ! BESSÈGES !

C'est de mieux en mieux, ou, si l'on
préfère, de plus fort en plus fort, comme
chez Nicolet.

A Roanne, onze Schylock industriels
ont résolu de réduire par la famine
toute une population ouvrière.

Ils ferment donc leurs ateliers, impo-;
sant ainsi la grève à plus de trois mille
honnêtes citoyens, dont le crime est de
de pas vouloir être le troupeau tailla-
ble et corvéable à merci de ces loups-
cerviers de l'usine.

Pas de travail, pas de pain. C'est la
loi dure qui pèse sur le pauvre. Pas der
de pain ni pour l'homme , ni pour la
femme, ni pour les enfants, ui pour les
vieux parents. C'est affreux. C'est l'é-
pouvantable misère avec toutes ses af-
fres, toutes ses angoisses et toutes ses
douleurs.

Qu'est-ce que cela fait à nos exploi-
teurs sans entrailles. Pour eux, l'ou-
vrier est de la chair d'usine, comme
le soldat est de la chair à canon.

Sans se soucier, le cœur léger, la
panse pleine, ils ont décrété, du haut de
leurs millions, le malheur d'un grand
nombre de familles et la ruine possible
de la Cité.

Pourquoi aussi ces ouvriers ont-ils
l'audace de réclamer un salaire moins
exigu et élèvent-ils la prétention de ro-
gner les bénéfices du patron.

Il en est un qui, —je ne veux pas dire
qui gagne, car il ne gagne pas, — qui
retire annuellement de son exploitation
la modique somme de 120,000 francs. Si
ce pauvre homme faisait droit aux ré-
clamations de ceux qui produisent la
plus grosse partie de cette somme, il se-
rait réduit à n'encaisser que 102,000 fr.
Ne serait-ce pas scandaleux? Il préfère
affamer les pauvres gens. C'est le plus
riche, dit-on ; aussi est-ce le plus
acharné.

Des tentatives de conciliation ont été
faites. Elles venaient, est-il besoin de le
dire, des travailleurs. Leur patience et
leur abnégation ont été de tout temps
admirables.

Les onze afFameurs n'ont pas voulu
entrer même en pourparlers.

Ils exigent que les récalcitrants vien-
nent à eux, en suppliants, la corde, au
cou sans doute, et la chaîne aux pieds.

Nous n'avons pas entendu dire — et
nous nous en félicitons —que l'infanterie,
l'artillerie et la cavalerie aient été ap-
pelées pour protéger les affamés contre
l'inhumanité des afFameurs.

Nous n'avons pas trouvé jusqu'à ce
jour l'occasion d',applaudir le ministère.
Elle nous est offerte, et nous la saisis-
sons.

Mais que veut dire ce défilé de soldais
du côté de Molières et de Bessèges ?
Quelle politique criminelle se cache
sous cette dépêche ; « l'autorité s'est en-
fin décidée, hier soir à prendre des me-
sures énergiques. Une réunion de cinq
à six cents grévistes qui s'était formée
en dehors de la ville, a été dispersée

par la troupe. »

C'est qu'à Molières, c'est qu'à Bessè •
ges, ce ne sont pas les patrons qui font
grève, ce sont les travailleurs. Contre
ces derniers tout devient permis, tout

eit légal,... mais souverainement in-
juste.

A Roanne, le gouvernement qui com-
prend ses devoirs, reste neutre entre
patrons et ouvriers. Qu'ils règlent en-
tre eux leur différent. Lui se refuse avec
raison à intervenir.

A Bessèges, le gouvernement qui con-
tinue à comprendre ses devoirs, s'inter-
pose entre ouvriers et patrons. A lui de
prendre « des mesures énergiques».
Son intervention est d'ordre public.

Dirigeants hypocrites et pervers, vous
êtes bien toujours les mêmes ! Deux
poids, deux mesures, deux consciences,
deux visages ; votre duplicité seule est
unique en son genre.

Le gouvernement qui se prépare à
quelque horrible coup de Jarnac contre
les malheureux grévistes de Bessèges,
prend ses précautions. Il les fait jésui-
tiquement calomnier, par avance, au
moyen du télégraphe. « On fait aujour-
d'hui la paie aux ouvriers des Mines
de Roche-Sadoule. Il est à craindre
qu'un grand nombre d'entre-eux restent
dans les cabarets où ils seront très ex-
posés aux sollicitations des grévis-
tes. »

Comme ce « il est à craindre » vous a
un certain parfum de sacristie. C'est,
ainsi que Bazile s'exprime. En lisant
cette dépêche on sent que la Compagnie)
s'est demandé si elle ferait la paie à
ses ouvriers, et si il n'était pas préfé-:
rable pour elle de les laisser mourir de
faim plutôt que de leur fournir l'occa-
sion de boire.

Il ressort évidemment de cette dépê-
che que si les mineurs de Roehe-Sa-
doule ne retournent pas au travail, les
grévistes seront accusés d'avoir attenté,
par leurs manœuvres, à la « liberté du
travail » et traités avec la dernière
rigueur.

Ceci nous explique pourquoi nos je-'
suites du ministère se sont décidés à
prendre d'énergiques mesures.

Frédéric COURNET.

DÉPÊCHES DE HUIT
Fil télégraphique spécial

Paris, 27 février.

Les Sociétés étrangères

M. Alfred Naquet a soumis récemment à,

la Chambre des députés une proposition

ayant pour but d'ajouter à la loi de 1867 sur

les sociétés un acticle additionnel, ainsi

conçu :
« Les dispositions contenues dans la pré-

sente loi, et particulièrement dans les arti-

cles 1 à 19, 34 à 44, sont applicables aux' so-

ciétés étrangères établies ou à établir en

France, qui y font ou feront appel au cré-

dit et dont les titres émis ou vendus donne-

ront lieu à des transactions, soit sur le

marché offieiel de la Bourse, soit sur le

marché libre, par l'intermédiaire d'agents

de change, de courtiers ou de banquiers*

Un règlement d'administration publique,
1

délibéré en Conseil d'État, déterminera les

conditions d'application de ces disposi-

tions. »
La commission d'initiative se fondant sur

ce que les sociétés étrangères s'installent

sur notre marché, font appel à nos capitaux

et opèrent concurremment avec nos socié-

tés d'assurances et de crédit, sans offrir au

public aucune des garanties exigées par la

loi de 1867, a décidé qu'il y avait lieu de

prendre en considération la proposition de

M. Alfred Naquet.
M. Brugnot a rédigé un rapport en ce

sens, il a été distribué aujourd'hui aux

députés.
La Revision

La gauche du Sénat s'est réunie aujour-

d'hui sous la présidence de M. Leblond.

MM. Guyot, Guillempu, Marcel Barthe,

Bernard, Ribière et Faye ont pris la parole.

Le groupe s'est prononcé pour la revision

limité à la condition qu'elle serait proposée'

par le gouvernement.
M. Faye a émis l'avis qu'il serait bon de

communiquer cette résolution aux deux

autres groupes. . t
Il a présenté l'ordre du jour suivant :
« La gauche républicaine acceptant le

principe de la revision limitée de la Cons-

titution s'en rapporte pour l'opportunité à

la sagesse du gouvernement. »

Cet ordre du jour a été adopté à l'unani-

mité. .

La réunion s'est séparée après cette action

d'éclat.

Les victimes du Deux-Décembre

La commission supérieure des victimes

du Deux-Décembre s'est' réunie ce matin

sous la présidenoe de M. Develle.

Malheureusement les commissions dépar-

tementales n'ont pas apporté tous les soins

désirables dans l'examen des dossiers

qu'elles ont transmis au ministre de l'in-
rieur.

D'autre part,*}- les Chambres acceptent

apporter de six à dix millions le chiffre des

indemnités à accorder aux victimes du

Coup d'Etat, ainsi que le demandent MM.

Jules Roche, Beauquier, Pradon et Rosselli-

Mollet.il y aura lieu de procédera une nou-

velle répartition.

Monopole (tes agents de change

M. Dréo, député du'Var, déposera de*

main ou après- demain, sur le bureau de la

Chambre, une proposition de loi tendant à

la suppression du monopole des agents de

chang e.

Enseignement secondaire

La Commission de l'enseignement secon-

daire privé a nommé M. Compargre rap-

porteur, après avoir réduit de 6 à 2 le

nombre des licences exigés dans les éta-

blissements secondaires libres, d'après le

projet Paul Bert. La loi ne sera appliquée

qu'à partir du l" octobre de l'année qui

suivra celle de sa promulgation.

Grève de Bessèges

Les délégués de l'extrême -gauche qui

s'étaient rendus à Grand'Combe ont tenu

une réunion dans l'après-midi et ont décidé
"de l'aire convoquer ïè groupe de l'extrême-

gauche pour après-demain afin de donner

au groupe connaissance de leur rapport et

de prendre une décision.

Statistique des Opinions

religieuses

La commission vient de rejeter, sur le

rapport de M. Guillot, député de l'Isère, la

proposition de M. Talandier, tendant à éta-

blir la statistique des opinions religieuses

en France .

"Vote des Electeurs absents

Est prise en considération, sur la rapport

de M. Julien, la proposition de M. Labuze,

tendant à assurer dans toutes les élections

le vote des électeurs absents,au moyen d'en

veloppes adressées au maire et contenant

la carte et le bulletin de vote de chaque
électeur.

Le Serment religieux

A été prise en considération, la proposi-

tion de M. J. Roche, tendant à supprimer

le serment religieux prêté devant les tribu-

naux soit par les témoins soit par les jurés,

ainsi que les emblèmes religieux qui déco-
rent les prétoires.

Propositions Boysset et Langlois

Enfin, ont été également adoptées les

propositions -Boysset, tendant à la suppres-

sion des Facultés de théologie, et Langlois

sur les assurances agricoles.
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Séance du 27 février

PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER

La séance est ouverte à deux heures.
Le procès-verbal de la dernière séance

est adopté.

LES TRAITÉS DE COMMERCE
M. Tirard, mtnistre du commerce

communique le projet de loi réglant les
relations commerciales avec l'Angle-
terre Il demande l'urgence, qui est dé-
clarée.

; Le projet est renvoyé à la commis-
sion chargée du traité de commerce
franco-italien.

La séance est suspendue, afin d'attendre
le rapport de la. commission.

M. Teisserene de Bort fait, au
nom de la Commission du traité Franco-
Italien, un rapport verbal sur le projet
de loi déposé au commencement de la
séance par le ministre du commerce.

Après des explications des ministres
du commerce et des finances, la Com-
mission propose au sénat l'adoption du
projet qui a pour résultat de proroger
1 application des tarifs actuels jusqu'au
15 mai. A partir de cette époque l'An-
gleterre aura le traitement delaNationla
plus favorisée. Mais la France garde «a
liberté d'action dans le cas où l'Anirle-
 terre procéderait à un prélèvement..! de
ses tarifs.

On passe à la discution immédiate. Les
articles 1 et 2 ainsi que l'ensemble du pro-
jet sont adoptés.

La séance est levée à 4 'h. 35.
béanue mardi à 3 heures.

LES JOORNAOI

Paris, 27 février.

Le Parlement dit que le gouvernement
ne doit pas se laisser troubler par les protes-
tations de certains députés contre lenvoi
de troupes à Bessèges. Le gouvernement a
fait son devoir, l'opposition en ferait autant
si elle devenait gouvernement.

— La République française, parlant de
la question égyptienne, dit quïii ne suffit
pas de repousser l'intervention turque, il
faut encore éviter tout ce qui pourrait y
conduire.

— Le Journal des Débats dit qu'il faut
rendre justice à tous les cabinets qui se
sont succédés depuis l'avènement de M

1
.

Grévy, qui surent comprendre leur mis-
sion et remplir la tâche de la France en
Afrique.

— Li Paix ne croit pas que le rétablis-
sement du certificat d'études fassje avancer
les affaires de la liberté.

— Le Rappel voudrait surtout savoir si
le gouvernement est partisan du Concordat
ou non.

— Le Caulois dit que M. Jules Ferry, en
repoussant le certificat d'études, a rendu
un véritable service au bon sens et à la
liberté.

— Le Soleil dit que ce serait mettre la
charrue avant les bœufs que de rétablir la
mairie centrale de Paris avant de savoir
quelles seront définitivement les attribu-
tions du conseil municipal.

LA GRÈVE DE BESSÈGES
Bessèges, 27 février, i

Le calme est complet. Le travail est
arrêté partout.

On maintient cependant les feux aux
fourneaux.

Hier, 2,000 grévistes s'étaient réunis
dans un enclos fermé situé dans le vil-
lage de Charbes, à un kilomètre de Bes-
sèges.

Immédiatement, un détachement de
cavalerie et d'infanterie , conduit par
le commissaire de police, fit irruption
dans le lieu de réunion.

Le commissaire de police demanda à
M. Fournière ses nom, prénoms et pro-
fession et dressa procès- verbal.

Le propriétaire de l'enclos protesta
énergiquement contre cette violation de
domicile.

Les grévistes crièrent : vive la grève !
vive la République !

M. Fournière est bousculé.
Un officier menace de charger la fou-

le parmi laquelle il y a des femmes et
des enfants.

M. Fournière et ses amis adjurent la
foule de se retirer.

La foule évacue l'enclos,
Les troupes sillonnent la route et ob-

servent les usines et ateliers.
Le travail continue aux mines de Mo-

lières.
On a opéré quelques arrestations.
On a fait, aujourd'hui, la paie aux

mineurs de Lalle. On dit que demain le
travail reprendra dans cette mine.

Paris, 27 février.
L'ANNIVERSAIRE DE VICTOR HUGO

Hier, par ordre du ministre de l'instruc-
tion publique et des beaux-arts, le Théâtre-
Français a donné en matinée, une repré-
sentation gratuite en l'honneur de Victor
Hugo, qui vient d'accomplir sa quatre-
vingtième année.

On a joué Hernani, devant une salle na-
turellement comble: tout Paris littéraire
s'est pressé hier soir dans les salons du pe-
tit hôtel de l'avenue Victor Hugo. Les fleurs,
les couronnes,y affluent depuis deux jours;
le défilé va continuer aujourd'hui diman-
che; cette année le Comité des jeunes gens,
pour la plupart inconnus, qui, l'an dernier,
avaient fêté le poète, s'est réuni de nouveau
et a décidé d'offrir à Victor Hugo un sou-
venir de la fête de l'an dernier ; ils ont fait
choix, chez Barbedienne du Moïse de Mi-
chel-Ange, c'est un admirable bronze, posé
sur un socle en velours rouge ; une plaque
de cuivre appliquée sur le socle porte l'ins-
cription suivante : A Victor Hugo, le Co-
mité d'initiative de la fête du 27 février
1881. MDCCCLXXXII.

C'est ce soir qu'a lieu le dîner des amis
que nous avons annoncé.

• •
L'anniversaire du 24 février a été digne-

ment fêté par le comité républicain du 15'
arrondissement de Paris, à la salle Dauver-
gne, 20, avenue Lowendal, sous la prési-
dence du citoyen Farcy, le sympathique dé
puté de l'arrondissement, assisté de plu-
sieurs députés, parmi lesquels nous avons
remarqué MM. de Douville-Maillefeu, Cria-
vanne (Loire), Lefèbre (Seine-et-Marne),
Letellièr et Mauguin (Algérie), Forné, Mi-
chaud (Aube). . , ,

Quatre cents personnes avaient répondu
à l'appel du comité.

Plusieurs toasts ont été portés : par le
citoyen Farcy, à la République, à Ledru-
Roliin, à la liberté et au suffrage universel •
par le citoyen Màillefeu, à la Convention

libératrice des superstitions ; par le citoyen
Marius Chavanne, à la liberté communal©
3t à la nomination prochaine du maire de
Paris, et par le citoyen Lefébre, à la soû-
lante de la province et de Paris; par le
ntoyen Letellièr, à l'union des colonies et
ie la métropole.

Le banquet a été terminé par de nom-
oreux cris de ; Vive la République.

Le président, CHEEEST.
Le secrétaire, A. PETIT.

LE SUCCESSEUR DEM. CAMBON
On parle de M. Vel-Durand, pour rempla-

ïer M. Paul Cambon au secrétariat général
ie la préfecture de police.

NOMINATIONS MILITAIRE
Par décret publié ce matin au Journal

officiel, ont été nommés au grade de général
le brigade dans la Ire section du cadre de
l'état-major-gênéral de l'armée :

M. Gailand, colonel au 54« régiment d'in-
fanterie de ligne, en remplacement de M. ie
général Bardin, promu général de division ;

M. Régnier, colonel d'infanterie hors Ca-
ire, chef d'état-major du 18» corps d'armée,
m- remplacement de M. le général baron
Nugues, admis dans la section de réserve;

M. Charpentier de Cossigny, colonel du
24e j égiment d'artillerie, en remplacement
ie- M. ie général Lamande, admis dans la,
section de réserve ;

M. Chevals, colonel du 17» régiment . de
chasseurs, en remplacement de M. le géné-
ral Péan, retraité.

A propos de la rentrée des Jésuites
UNE SÉRIE DE QUESTIONS

Paris, 27 février.

On lit dans le Siècle :
Certains journaux dévoués à l'ancien ca*

binet Gambetta se livrent en ce moment et,
une enquête relative à la reconstitution de*
congrégations dissoutes; si nous somme*
bien renseignés, cette enquête qui émeuf
légitimement l'opinion publique aurait ètêf
ouverte à une date trop récente; pouif
éclaircir ce point, nous nous permettront
simplement de poser quelques question^
aux promoteurs du nouveau, mouvement
anti- clérical : Est- il vrai que dès les pre-»'
miers jours de novembre, le ministre des»
cultes a été informé par le préfet de li
Haute- Garonne de la reconstitution de l'é»
tablissement des jésuites à Toulouse ?

Est- il vrai que la surveillance établi^
autour de la maison a permis de signalei »
jour par jour, les visites faites aux rêvé «
rends pères, non seulement par nombre d *
fidèles cléricaux, mais aussi par les mem*
bres du clergé de Toulouse et des environf,,
et notamment par des archevêques, de à
évoques et même des généraux en activit V
de service? Est- il vrai que les amis de*
pères étaient nantis d'un passe-partout a i
moyen duquel ils pénétraient à leurgii
dans la maison et que les personnes étran-»
gères à la ville s'adressaient à l'un d'eut
pour y être introduites ?

Est -il vrai que cinq ou six dépêches arç
moins ont tenu le ministre au courant de>
résultats de ladite surveillance, surveillance
qui parait d'ailleurs avoir été exercée ave»
beaucoup de correction et d'intelligence. Qu»
chacune de ces dépêches réclamait des ins*
tructions qui n'ont jamais été données ? Qxm
la dernière de ces dépêches soit antérieur*
de vingt-cinq jours au moins à la démissio»
du cabinet Gambetta.

Est-il vrai que le dossier de cette afl'air»
a été communiqué : 1» àM. le ministre dt*
l'intérieur ; 2° à M. le président du Conseil»
ministre des affaires étrangères et que ce?
dernier, après en avoir pris connaissance,,
l'a retourné purement et simplement à M„
le ministre des cultes ? Est-il vrai, enfla,
qu'à la suite de ce renvoi, M. le ministre
des cultes a, de sa propre main, écrit ces
mots sur le dossier en question : • à clas-
ser » c'est-à-dire à enterrer et que depuis.
cette époque, il n'a plus été questton de
cette affaire? .

Nous restreindrons aujourd'hui notre
contre-enquête au seul département de la
Haute-Garonne. Les journaux qui ont
pris l'initiative de la campagne anti-cléri-
cale n'hésiteront pas sans doute à s'infor-
mer des faits auprès des trois anciens mi-
nistres que nous désignons dans cette note;
nous attendons avec impatience leur répons e,
il importe en effet de savoir si ceux qui dé-
noncent la reconstitution des congrégations
sous le ministère Freycinet ont oublié de
la dénoncer sous le ministère Gambetta ; si
cet oubli venait à être établi il s'en dégage-
rait un enseiguement utile.

Nous tenons de bonne source que l'ar-
ticle publié parle Siècle relativement
aux congrégations repose sur des ren-
seignements certains, cet article établit
que quelques associations religieuses se
sont reconstituées et que M. Gambetta,
en a été officiellement averti sans avoir
aucunement agi ; l'affirmation est abso->
lument exacte à tel potnt qu'un des nou->
veaux ministres a été interrogé dès son
avènement au pouvoir par divers pré*
lats sur le point de savoir s'il continue*
rait aux congrégations la bienveillanaf
de l'ancien cabinet. Ce ministre a ré-
pondu qu'il ferait respecter la loi.

ALGÉRIE & TUNISIE
Tunis, 27 février.

Départ de M. Roustan

Selon toute probabilité , M. Rousta*
quittera Tunis samedi prochain, se rei.*
dant à Paris pour y prendre les instru«#'-
tions du gouvernement. Il passera et»
suite quelques jours chez sa mère et r*»
joindra son nouveau poste.



Nouvelles du Sud

Les nouvelles du Sud de la Régence
sont excellentes. Cent deux Arabes
ayant pris part au massacre de l'Oued-
Zargua sont actuellement en prison.

Quatre d'entre eux, gravement com-
promis, par suite de la découverte, dans
leurs tentes , d'armes et de cartouches
ayant appartenu à des soldats français,
avaient été arrêtés et renfermés dans
un vagon du chemin de fer pour être
conduits à Tunis.

Ces prisonniers ont réussi à s'évader:
pendant la nuit, en rompant leurs liens
et en brisant les portières du vagon.

ÉJX» J^T* <3r ESR

ANGLETERRE
I^e Pape à Québec

Londres, 2? février.

Le New-York Times publie une lettre
v d'invitation faite au pape de transporter à

Québec le siège de la papauté; le pape a
décliné cette invitation, mais il a répondu
que le temps était venu de quitter Rome.

Démission de M. Gladstone

Londres, 27 février.

Le Daily Telegraph annonce que dans
les cercles politiques on croyait, hier, qu'à
la suite de la nomination, par la Chambre
des lords, d'une commission d'enquête sur
la loi agraire, et vu les difficultés que cela
créerait au gouvernement de l'Irlande, M.
Gladstone est résolu à donner sa démis-
sion; il est probable que M. Gladstone
annoncera sa résolution dans une réunion
du parti libéral, qui aura lieu aujourd'hui
chez lui»

La dissolution de la Chambre et des élec-
tions nouvelles paraissent devoir être la
conséquence inévitable de la crise actuelle.

ALLEMAGNE
Grand Etat Slave

Berlin, 27 février.

La Gazette nationale propose de réunir
1a Bosnie, l'Herzégovine, la Serbie et la
Bulgarie en un grand Etat slave, s<sus le
gouvernement d'un archiduc autrichien.

AUTRICHE
. Vienne, 27 février. .

Hier a eu lieu une explosion dans la houil-
lère de Léoben en Styrie, il y a 150 morts.

Cette houillère appartient à M. Bontoux,
qui l'a achetée dernièrement à une compa-
gnie autrichienne.

LlMI! 1 IIILIIAMI
Villefranche, 27 février.

A Messieurs les membres du Comité
qui a patronné la candidature de
M. Thiers.

Le comité de l'Alliance de Villefran-
che et le sous-comité d'Anse ont l'hon-

. neur de vous faire la proposition sui-
; vante, appelée à leur point de vue à
S concillier les intérêts de tous les répu-
• blicains radicaux de la circonscription :

Votre candidat, M. Thiers, n'ayant
pas obtenu, au premier tour de scrutin,
les suffrages nécessaires, notre candi-
dat, M. Carriez, n'ayant non plus réuni
les suffrages suffisants ; nous vous pro-
posons de faire l'abandon de votre can-
didat, nous, de notre côté, nous faisons
de même.

Alors, réunissant les deux comités,
nous choisissons un nouveau candidat
républicain radical, que nous nous en-
gageons à soutenir énergiquement d'un
commun accord.

Si notre proposition vous agrée, veuil-
lez nous répondre d'ici mercredi soir
1er mars, et vous rendre alors jeudi 2
mars à 5 heures du soir, salle du Cha-
let, à la réunion générale du comité de
l*Alli&DC6.

En cas' de refus de votre part, ou
manque de réponse, nous nous considé-
rerons complètement dégagés et libres
d'agir au 2me tour, en faveur du candi-
dat que nous aurons choisi, pour corn-
Vïîittrp 1G "vôtre

Cette note est communiquée aux jour-
naux.

Recevez, l'assurance de notre consi-
dération.

Pour le comité de l'Alliance des répu-
blicains-radicaux de la l"e circonscrip-
tion de Villefranche. .

BRUN, BOST, deCharnay, GROS, DU-
RAMD, négociant, d'Anse, REBIL-
LARD, MOGENET, FINET, de Ville-
franche, PRÈLE, de Belmont, DÉ-
CHET, déMorencé, PICOTIN, SADE,
de Lucenay.

PROTESTATION
du citoyen Clément fils (d'Anse)

Monsieur le rédacteur,
Je vous prie d'insérer cette protesta-

tion que j'ai faite, hier soir, salle de la
mairie, à Anse.

Je proteste, au nom d'un grand nom-
bre de mes amis* contre les agissements
de M. Régipas, président du bureau
électoral de la ville lequel, a voulu faire
évacuer les électeurs présents dans
la salle du vote au moment du dé-
pouillement et avant que le résultat en
fut proclamé. Je lui ai demandé en ver-
tu de quelle loi il voulait nous expul-
ser de la salle du vote ; comme il n'a
pas trouvé cette loi, il s'est retiré dans
un appartement en emportant avec lui
les bulletins qui n'ont pas été lus au pu-
blic, et ces mêmes bulletins n'étaient
contre-signes par aucun membre du
bureau électoral ; j'ignore si ces bulle-
tins sont bien les mêmes qui sont ac-
tuellement joints au procès-verbal ; car
il faut bien remarquer que le maire et
ses amis sa sont enfermés dans un ap-
partement autre que celui du vote avant
que les bulletins ne fussent contre- si-
gnés par le bureau.

Joseph-Antoine CLÉMENT fils,
Electeur à Anse (Rhône).

GRÈVE DE ROANNE
Notre correspondant spécial nous adresse

la lettre suivante :
Roanne, le 27 février 1882.

Mon cher directeur,
Ce matin, grande réunion publique, à

la salle de Venise.
Le citoyen Darcy préside.
Le secrétaire lit le procès-verbal de

la séance précédente et donne ensuite
connaissance de plusieurs lettres de
corporations ouvrières et chambres syn-
dicales qui encouragent les grévistes et
leur envoient de3 souscriptions.

Je vous adresse , par le même cour-
rier, le relevé des souscriptions reçues ,
et vous prie de l'insérer dans le Réveil:
quelques souscripteurs , de Thizy, de
Tarare et d'Amplepuis, l'ayant réclamé
dans leurs lettres d'envoi.

Après la lecture de la correspon-
dance, le président donne la parole au
citoyen Bouquin, qui réfute une accusa-
tion de déloyauté portée contre lui par
le grand chef du comité de la grève
des patrons, $ ai nommé M. Brécnard.

Plusieurs acclamations se font enten-
dre, qui sont la condamnation de cet
homme illustre; décidément le Bréchard
a peu de succès.

Puis vient le tour du citoyen Epinat
qni, comme d'habitude, est applaudi à
outrance.

Le citoyen Epinat, avec sa franchise
habituelle, n'y va pas par quatre che-
mins, il détruit de fond en comble tous
les bruits qu'on tente de répandre pour
discréditer la grève et désunir le comité
qui la dirige.

Le citoyen! Epinat a des mots à lui,
des mots qui emportent le morceau et
qui, dans leur originalité, frappent juste
et fort, aussi a-t-il toujours un véritable
succès.

Il fait voter deux fois à l'unanimité :
1° qu'on ne se rendra pas chez les pa-
trons pour discuter un projet d'entente ;
qu'on ne discutera que sur un terrain
neutre ; 2° qu'on ne capitulera pas tant
qu'il y aura un morceau de pain à man-
ger.

Puis vient une question fort grave :
l'administration des postes est mise en
jeu ; des lettres ne sont pas parvenues,
d'autres sont arrivées avec un retard

énorme ; des dépêches ont été suppri-
mées.

Nous soumettons le fait à qui de droit
et demandons au nom des grévistes des
explications à ce sujet.

Après quelques paroles du président,
qui informe que M. Bréchard a mani-
festé l'intention de l'actionner devant la
justice au sujet de paroles prononcées
dans une des réunions précédentes, et
qui déclare s'inquiéter fort peu de ces
menaces, la séance est levée.

Une demi-heure, plus tard, on ne renv
contre plus un gréviste dans la rue.

LES PATRONS
Leur impopularité va toujours crois-

sant ; cela paraît difficile, au premier
abord, mais cela est. Ils. comprennent
qu'aujourd'hui, ils ont contre eux, non
seulement les ouvriers, non seulement
le petit commerce, mais encore qu'une
grande partie du commerce important
de Roanne les abandonne.

Rien de plus curieux, parait-il, que
de les voir à leur cercle ; ils n'ont ni
perruque blonde, ni collet noir, mais
ils ressemblent, quand même, à de vé-
ritables conspirateurs ; ils s'entretien-
nent tout bas, et si quelqu'un parait
s'approcher d'eux, un chut mystérieux
se fait entendre et le plus profond si-
lence est observé.

Ces gens là comprennent qu'ils font
mal et ils n'ont pas la conscience tran-
quille.

Serait-ce déjà le remords?

EN VILLE
Si les patrons sont fort malmenés, nos

grévistes ont acquis définitivement la
sympathie générale, autant pour leur
fermeté que pour leur conduite, et le
calme qu'ils observent partout ,où ils se
trouvent.

Je puis vous affirmer, que depuis 34
jours que la première grève a commen-r
ce, il n'a pas été dresf.é un seul procès-
verbal, soit pour tapage nocturne, ivres-
se, rixe, etc. ; les grévistes compren-
nent que l'opinion publique a les yeux
sur eux et ils tiennent à être irréprocha-
bles.
. A demain d'autres détails. Je pense
que je vous en donnerai d'assez intéres-
sants.

Henry LAPEYRE.
Mercredi , à 10 heures du matin ,

grande réunion publique à la salle de
Venise.

 _+ , _^

SOUSCRIPTION'

POUR LES GRÉVISTES DE ROAME!
.*

Total de la 2« liste 130 5fl

Versé par le citoyen Marinier : / J
Un inconnu, 50 c; X..., 2 fr.; Gi- / f
raud, 25 c; un élexone, 50 c ; Des- ^J
combe, 1 fr. ; un annonyme, 50 c; *
un Lilois, 50 c; deux sojurs,"20 c; » ,
Brun, 50 c. ; Longeau, 1 fr. ; Klein,
2 f r. ; Jonhson père, 50 c. ; Lucer,
20 c; un groupe passementier, res-
taurant Descombes, 1 fr. 20: Mm"
Descombes,50 c; Crozet, 50 c; Jac-
quemain, 25 c. ; Périquard, 30 c. ;
un républicain, 25 c. ; Colin, 25 c. ;
un sous-officier, '3e Cie, 50 c. ; Mm»
Colin, 50 c; Ducrouse, 50 c. : Ber- l
thet, 25 c. ; Vivet, 50 c. ; Reucher,
50 c. ; C. Berthelis, 50 c. ; Besson
aux Charpennes. 1 fr.; Chalamon,
25 c; Marianne, 30 c. ; X . ., 50 c. ;
inconnu, 25 c. ; un libéral, 50 c. ;
un pauvre, 5 c 18 25

Collecte faite au café de l'Helvé-
tie, 27, cours Lafayette, versée par
les citoyens Bourdillon et Maupin. 3 10
Versé par un tisseur 1 ..
Un ennemi des exploiteurs 5 . .

Total de la 3e liste 157 90

Voici la liste des sommes reçues en
dehors de la localité :

Reçu de la Chambre syndicale de Thizy,
premier versement, 153fr.,25; deuxième
versement, 167,75 ; Bourg de Thizy, 24 fr. ;
Reçu de Tarare, 10 fr. ; Reçu d'Amplepluis,
244 75; Reçu de quatre collectivistes de Nî-
mes, 2, 10 ; Reçu du groupe d'études socia-
les (Haute Savoie) de Paris, 5 fr. ; Reçu des
citoyens Elleriéder et Kuhne (de Paris),
67,35 ; Reçu du comité fédéral de la région
de l'Est (St-Etiennne), 28 fr. ; Chambre
syndicale chaudronnier, St Etienne) ; 15 fr. ;

fédération Marseillaise. 50 fr. ; Reçu du
" citoyen » 4 1»» envois, 732,70 ; Reçu de la
teinture de Roanne. 300 fr. ; Société' coopé-
rative (Concorde), 60 fr. ; Société coopéra-
tive (solidarité, 200 fr.

Les correspondances et listes de souscrip-
tions doivent être adressées au citoyen Mil-
laud, trésorier, rue de la Berge, 18, Roanne.

On nous demande l'insertion de la
lettre suivante :

Monsieur,
Au sujet de la lettre, adressée par moi

aux journaux de la localité le 19 février, M.
Bréchard m'accuse, dans ceux du 29 courant
de manœuvres déloyales destinées à trorn-
l'opinion publique, il me traite de faux et
de menteur.

Pourquoi, donc M. Bréchard, après nous
avoir oifert de vérifier ses livres et ses piè-
ces en magasin, nous a-t-il refusé le 18 fé-
vrier lorsque la délégation s'est présentée
chez lui. M, Bréchard tenait absolument à
rétablir l'honneur qu'il a perdu ; pour cela,
il. n'a rien négligé : ruses et calomnies, tout
lui est bon, jusqu'à ses employés les plus
rampants qui ont bien voulu lui être utile
à cet effet.

Recevez, etc.
BOUQUIN.

Membre du Comité central,
Délégué de l'usine Bréchard.

ABUS ADMfflSTMTIFS
LES DÉBITANTS DE BOISSONS

Le devoir d'un organe véritablement
républicain est de faire connaître à l'o-
pinion publique toutes les vexations
dont sont victimes les contribuables.

C'est à ce titre que nous signalons la
façon cavalière qu'on a en haut lieu de
co mprometîre les intérêts d'une fraction;
importante du commerce lyonnais.
' La plupart de nos lecteurs connais-}
sent la loi inique qui réglemente les dé-i
bitants de boisson. Ce commerce n'est
pas libre ; pour l'exercer, il est néces-
saire d'avoir une autorisation spéciale.
En outre, les propriétaires d'établisse-
ments sont assujettis au bon vouloir de
la police. L'empire a usé et abusé de
cette situation anormale ; s'il accordait
facilement des permissions à ses créa-
tures, en revanche il était excessive-
ment sévère pour les honorables mem-
bres de cette corporation qui ne consen-
taient pas à lui rendre des services.

Sous la République aimable, il paraît
que les choses n'ont pas bien changé.;
On ne ferme plus, comme sous Ducros,
les établissements dont les chefs sont
coupables d'enfreindre le règlement,
mais on les écrase de contraventions ,
il nous revient que certains limonadiers
ont été condamnés à des peines variant
de un à quatre jours de prison pour
fermeture tardive ; le petit parquet est,
paraît-il, tous les jeudis, encombré de
cafetiers coupables d'avoir commis ce
crime abominable.

Il est juste d'ajouter qu'ils sont l'objet
d'une surveillance toute spéciale. M.
Louis', dans sa haute bienveillance, a
donné les ordres las plus stricts, et M.
le commandant des gardiens de la paix
ne néglige aucune occasion de ranimer
le zèle de ses agents.

Tous les mois, M. Jeoffroy réunit son
personnel et félicite chaudement,devant
tous ses collègues , l'agent qui a le plus
fait de contraventions. En revanche, il
admoneste sévèrement celui ou ceux
qui ont été moins heureux.

Aussi je vous laisse à penser si les
gardiens de la paix sont zélés à cette
besogne.

Si un paisible habitant, rentrant au
logis un peu plus tard que d'habitude,
se voit entouré d'une demi-douzaine de
vauriens qui tentent de le dévaliser, il
aura beau crier: au secours; je doute
fort qu'il voit poindre le képi des gar-
diens de la paix. Par contre , il est tou-
jours sûr d'en rencontrer une demi-
douzaine aux alentours de la moindre
brasserie.

La police ne peut arriver à découvrir
l'assassin de Chaponost , mais elle har-

Eonne prestement au collet le jeune
omme qui fredonne un couplet de la

Mère Angot, après minuit; ou le limo-
nadier qui ferme cinq minufes après
l'heure. C'est moins dangereux et aussi
productif.

Nous comprenons bien que les lois
existant, le devoir de ceux qui en sont
les représentants, est de les faire exé-
cuter, mais c'est avec modération et
impartialité que nous voudrions les
voir appliquer.

C'est afin de faire disparaître cet état
de choses quela Chambre syndicale des
limonadiers avait présenté une requête
au préfet du Rhône. Elle demandait
pour tous les cafetiers l'autorisation de
rester ouvert sous leur propre respon-
sabilité, jusqu'à la fermeture des
théâtres.

La Chambre syndicale avait d'autant
plus raison, selon nous, qu'il y a un
certain nombre d'établissements qui ont
cette autorisation. Or, pourquoi deux
poids et deux mesures? Pourquoi ac-
corder aux uns ce que l'on refuse aux
autres.

Je sais bien qu'on nous dira, c'est
parce qu'ils sont à côté des théâtres.
C'est là un argument spécieux. En fa-
vorisant, ceux-ci au détriment de ceux-
là, on a créé un privilège d'autant plus
ridicule que ce sont les consommateurs
qui en souffrent.

En effet, du moment que les quelques
privilégiés savent qu'il n'y a que leurs
établissements d'ouverts; ils en profitent
pour augmenter le prix des consomma-
tions et exploiter les braves gens qui
ayant besoin de se rafraîchir ou de se
restaurer à la sortie du théâtre, sont
dans l'obligation de passer sous les
fourches caudines des favoris de M-
Louis.

Du reste, M. Oustry tenant compte
de ces faits, ne s'était pas montre trop
récalcitrant à la demande de la Cham-
bre syndicale des limonadiers et avait
ouvert une enquête.-

Les 20 commissaires de l'aggloméra-
tion lyonnaise avaient été consultés et
sauf 3 ils étaient tous favorables à la
demande des cafetiers. M. Morin, chef
de la police de sûreté, qui ne peut être
suspecté de libéralisme, avait lui même
conclu favorablement.'

Malheureusement, au-dessus des offi-
ciers de paix et du chef de la sûreté, il
y a un homme tout-puissant, c'est M.
Louis, secrétaire général ; le successeur
de M. Levaillant, consulta l'épicier rou-
blard qui a nom Perraudin ; celui-ci de-
manda l'opinion de son cher et tendre
commandant des gardiens de la paix,
et comme l'un et l'autre consentent bien
à toucher des émoluments que la Répu-
blique leur octroie, mais qu'ils font tous
leurs efforts pour la déconsidérer, nos
deux bonapartistes furent d'avis que la
sécurité des citoyens serait en péril si
on tolérait les établissements ouverts
jusqu'à la fermeture des théâtres.

Naturellement, M. Louis, qui, comme
toutes les nullités, s'en rapporte à ses
sous ordres pour tout ce qui concerne
le service dont il a la direction, conclut
au rejet de la demande.

Ce qui fait qu'il continue à y avoir à
Lyon des établissements qui peuvent im-
punément rester ouverts sans que les
propriétaires soient inquiétés, tandis que
d'autres pour cinq minutes de retard
font connaissance avec la simple po-
lice et quelquefois avec la prison.

De pareilles inégalités se passent de
commentaires ; mais nous espérons que
les contribuables se souviendront du rè-
gne de M. | Louis. Ils se rappelleront
que sous la République opportuniste,
M. Oustry, préfet ; les voleurs et les as-
sassins pouvaient exercer leur sinis-,
tre profession sans être découverts,
tandis que les commerçants étaient in-
carcérés (chose que Ducros n'a jamais
osé faire) pour la moindre contraven-
tion à une loi inique et surannée.

H. ALBERT.
 

OrganisatioH de l'Enseignement primaire

M. Jules Ferry vient de soumettre à la
Chambre un projet de loi sur l'organisation
de l'enseignement primaire.

Aussitôt que le texte en a été connu, un
grand nombre de pétitions, émanant de
tous les points de la France, ont été signées
par les instituteurs pour prolester contre
l'insuffisance du traitement alloué.

En effet, M. Ferry fait débuter l'aspirant
instituteur, à l'âge de 18 ans, comme sta-
giaire et il lui alloue 900 fr., sur lesquels on

lui retient 5 0[0 pour ea retraite, il ne h 
reste donc que 855 fr., soit 2 fr. 36 c B»
jour. ' lt

Quel est le jeune homme de cet ùge m.,
ne gagne pas plus ? '"

S'il est ouvrier, il a fait son apprentiss»
ge de 14 à 17 ans ; et son salaire, quoiàu"
minime, dépasse de beaucoup celui de l'iL9

tituteur stagiaire.
S'il est entré dans une administration ci

vile, dès l'âge de 15 ou 16 ans, on lui a al"
loué cette somme ; 3 ans plus tard, ees un"
pointements sont nécessairement plus eC
vés.

Ainsi, on le voit, il y a insuffisance rîà„
le début !

Mais continuons. fLe stage dure 3 ang .
après, le stagiaire est nommé instituteur
titulaire de première classe, aux appointe
ments de 1000 francs, moins une retenue rfô
50 francs, soit 950 francs ou 2 francs 60 par
jour.

On n'a pas songé que le jeune horno].
ayant atteint sa 21e année doit subir la loi
du recrutement et accomplir 3 années de
service militaire (tel est le nouveau projet
soumis à la Chambre, décrétant le service
obligatoire pour tous les citoyens) ; donc ji
existe une lacune dans le projet Ferry, c\r
une fois le service terminé, que deviendra
le stagiaire ?

Soyons optimiste et supposons qu'on 1^
redonne son emploi de titulaire de 1rs c;ag_
se, de 24 à 29 ans il sera réduit à gagner
2 fr. 60 par jour.

Après cette époque il passera titulaire <J9
2» classe, 1.200 francs moins 60 francs, soit
1.140 francs, ou 3 francs 12 par jour qu'il
gagnera pendant 5 ans. de 29 à 34 ans.

Le voilà titulaire de 3« classe,!. 500 francs
moins 75, soit 1.425 francs ou 2 fr. 85 pat I
jour, de 34 à 40 ans.

Voilà donc un fonctionnaire qui, de 18 à
40 ans, soit 22 ans de service, aura travail
lé pour la patrie et cela pour gagner 3 f. 85
On admettra que le chiffre est faible.

A 40 ans, le titulaire passe de 4« classe
pendant 6 ans. aux appointements de 1800 f.
soit 4 francs 68 par jour.

A 46 ans, le titulaire passe de 5» classe,
aux appointements de 2,100 fr., soit 5fr. 46
par jour, en tenant compte de la retenue
pour la retraite.

Après 28 ans de services, ne gagner que
5 fr. 46 par jour, c'est peu, surtout si on
compare cette allocation au traitement de
certains fonctionnaires dont le temps est
bien moins utilement employé et la tàcbe
bien moins lourde.

Allons, messieurs les députés, si vous
voulez élever le niveau de l'instruction en
France, il vous faut de bons maîtres ; pour
cela, créez des positions suffisamment ré-
munérées.

Si vous voulez que l'instituteur ne s'oc-
cupe que de son travail, donnez-lui un. trai-
tement avec lequel il puisse subvenir à tous
ses besoins; alors, indépendant par rapport
à sa position, il sera à l'abri des influences
de clocher, et, jouissant d'une aisance rela-
tive, il sera considéré dans sa eommune et
ne sera plus considéré comme un pauvre
diable ayant besoin de tout le monde pour
vivre.

Ne faites pas une loi sur laquelle vous
serez obligé de revenir, vu son insuffisance
au bout d'un certain nombre d'années; fai-
tes une loi définitive, une loi où, établissant
clairement la position que vous voulez don-
ner aux membres de l'enseignement pri-
maire, les jeunes gens puissent se lancer
dans cette carrière de préférence à toute
autre.

Les prétentions des instituteurs ne sont
pas exhorbitantes. Que demandent-ils ? Que
le stagiaire débute à 1200 francs.

Que le titulaire de l r« classe gagne loW
francs ; celui de 2e à 1800 francs ; celui d«
3» à 2100 francs; celui de 4« 2400 francs;
celui de 5e à2700 francs.

' Que le passage d'une classe à l'autre ait
lieu à l'ancienneté tous le 4 ans.

Qu'il soit établi un tableau d'avancement
par ordre de mérite, sur lequel on pourra
prendre les premiers numéros et les faire
passer à une classe supérieure, après '2
ans de service dans la classe dont ils sont
titulaires.

Vous le voyez, messieurs les Députés,
les instituteurs se contentent de peu ; aussi
ils espèrent que vous ne ferez aucune dif-
ficulté pour faire droit à leurs justes récla-
mations.

A. M.

OBSERVATOIRE DE LYON

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 27 février,
10 h . 20 du matin.

Une forte bourrasque abordait samedi
matin l'Ouest de l'Europe. Vers midi, une
baisse barométrique commençait sur nos
régions et la vitesse de vent de sud aug-
mentait progressivement. Hier, à 3 heures
du soir, la baisse atteignait 15°>m ot lèvent
devenait d'une violence extrême ; sa vitesse
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— M. le duel répliqua la servante
avec un ricanement, il y a belle lurette
qu'il est sorti, et même il vient de ren-
tier.

— Sorti ! murmura Jeanne un peu
surprise. En voiture ?

— A pied, madame la duchesse. Juste
cinq minutes après la demoiselle de
compagnie.

Jeanne tressaillit.
— Marianne, —fit-elle sévèrement, —.

pourquoi me parlez-vous de. mademoi-,
selle Airienne quand il s'agit de M. le
daci

— Pour rien, madame la duchesse,
j*ai dit ça comme j'aurais dit autre cho-
se, tout'simplement parce que c'est vrai.

— Vous n'aimez pas Adrienne, conti-
nua Jeanne. Depuis qu'elle est attachée
à mon service, vous ne perdez aucune
occasion de lui être désagréable.

 Est-ce que cette personne a porté
plainte contre moi ?

— Nullement, mais votre ammosité à
son égard n'est que trop visible. Que

vous a fait la pauvre fille ? à quel pro-
pos cette aversion injuste ?

— Injuste ! s'écria la vieille servante.
Est-on maître de ses sentiments ? Peut-
on chérir une donzelle que personne ne
connaissait il y a huit jours, et qui
fait dans la maison la pluie et le beau
temps?

—Marianne, vous êtes jalouse... ou
plutôt envieuse.

— Moi, madame la duchesse!
— Oui, vous! — L'envie est un vilain

défaut. Je vous engage à vous en corri-
ger. — J'aime mademoiselle Adrienne.
C'est une enfant douce, affectueuse,
charmante sous tous les rapports.., —
Elle est orpheline, elle est pauvre... —
Elle a droit à ma plus vive sympathie,
et je ne lui marchande point une affec-
tion qu'elle mérite.

— Qh ! je sais que madame la du-
chesse est bonne et charitable... trop
charitable même... — On réchauffe par-
fois un serpent dans son sein et, quand
on s'aperçoit que c'est un serpent, il est
trop tard...

— Encore ! — s'écria Jeanne de Chas-
lra.

— Je prie madame de me pardonner
ma franchise... Je dis ce que je pense...
Tant mieux si je me trompe, mais qui
vivra verra.

— Je vous ai laissé prendre de mau-
vaises habitudes, Marianne, et je ne
suis point d'humeur à discuter avec
vous, fit la duchesse avec impatience.
Retirez-vous et envoyez-moi Justine.

— Madame la duchesse refuse mes
services ce matin ?. . . balbutia Marian-
ne, les yetix pleins de larmes.

— Je les refuse, puisqu'il m'est im-
possible d'arrêter le cours de vos insi-
nuations melveillantes et calomnieuses.

Les sanglots de la femme de charge
éclatèrent.

— Et c'est à cause de cette demoiselle
qu'on me parle ainsi !. . . s'écria-t-elle

d'une voix saccadée ; à moi qui ai nour-
ri de mon lait la propre fille de mada-
me la duchesse !... C'est le monde ren-
versé ! Ah ! comme j'ai bien raison de
croire et -de dire que le loup est dans la
bergerie.

Puis Marianne, toujours sanglotant,
se retira, laissant sa maîtresse boule-
versée.

XXI
Une fois hors de la chambre, l'ex

nourrice d'Hélène, donnant un libre
cours à ses larmes, continua son mono-'
logue rageur.

— Ah ! balbutia-t-elle presque à voix
haute, on me met sous les pieds de cette
péronnelle, qui se laisse faire les yeux
doux par M. le duc et lui donne des
rendez vous hors de l'hôtel, et madame
est assez aveugle pour ne rien soup-
çonner !... Foi de Marianne, l'intri-
gante ne le portera pas en paradis et
si, d'elle ou de moi, l'une doit céder la
place à l'autre, nous verrons si c'est
moi qui pars. . .

Le timbre du vestibule résonna.
La porte de la cour s'ouvrit et se re-

ferma.
La femme de charge courut à une

fenêtre.
Blanche gravissait les degrés du per-

ron.
Marianne, voulant se trouver sur son

passage, gagna rapidement le vestibule.
Elle en franchit le seuil en même

temps que la jeune fille, mais au mo-
ment où elle allait lui adresser la pa-
role, Dieu sait en quels termes violents !
la porte du premier salon s'ouvrit et M.
de Charlia parut.

En présence du duc, Marianne dut se
taire et cacher la colère qui l'étouffait.

La tête basse , le cœur ulcéré , elle
s'éloigna en se disant :

— Tu ne perdras rien pour attendre !
J'aurai mon tour ! Mon heure viendra I

Dans l'après-midi de ce même jour,
un radieux soleil de fin d'automne cri-
blait de ses flèches d'or le grand jardin
qui s'étendait entre l'hôtel et les Champs-
Elysées. r

Jeanne de Chaslin , quoique l'enflure
des chevilles, résultant de sa maladie
de cœur, lui rendît la marche difficile
voulut re3piser l'air attiédi.

Le duc offrit de la conduire.
Avant de s'appuyer sur le bras de

son mari pour descendre, la malade
pria Blanche d'aller vérifier les addi-
tions de quelques mémoires apportés le
matin par des fournisseurs.

La demoiselle de compagnie s'installa
devant un petit bureau dans la chambre
de la duchesse et se mit à la besogne

Ce travail de chiffres l'absorbait de-
puis vingt minutes, quand Marianne
entra brusquement.

Blanche leva la tête et vit à deux pas
délie la femme de charge, les lèvres
pales de colère, les bras croisés sur la
P^Vïï1?' ,!a Physionomie provoquante.

C'était l'ennemi!...
Les intentions hostiles de la nouvelle

venue se lisaient sur son visage con-
tracté,
' La jeune fille essaya de se soustraire
a une scène presque inévitable.
É —Madame la duchesse n'est point
ici, — dit-elle du ton le plus calme, —
et je n ai appelé personne...
^ Cette phrase éperonna la fureur de
Marianne.

— Est-ce que vous auriez par hasard
la prétention de m'interdire l'entrée de
l'appartement de ma maîtresse ? — de-
manda-t-elle avec arrogance

— Je n'ai aucune prétention de ce
genre et ne me mêle point de ce qui
vous concerne. - répliqua Blanche
doucement - Chargée par madame la
duchesse d'un travail qui réclame toute
mon attention, j'ai besoin de solitude et
je vous prie de vous retirer...

La femme de chambre était pâle, elle
devint pourpre. .

— Ainsi, vous me donner des ordresl
— s'écria-t-elle. — Des ordres à moi,
vous, depuis huit jours dans la maison,
et servante comme moi, puisque comme
moi vous recevez des gages ! — Com-
mandez tant qu'il vous plaira, je n'o-
béirai pas !

Blanche, dont nous connaissons la
nature orgueilleuse, sentait la colère
gronder en elle.

Elle parvint néanmoins à se conte-
nir, et toujours calme répondit :

— Je vous ai parlé poliment ; j'ai le
droit d'exiger de vous une politesse pa-
reille à la mienne... — Depuis le jour
de mon entrée dans cette maison, vous
me haïssez...—Pourquoi? —Je l'ignore
et ne m'en inquiéterais guère si vous ne
paraissiez prendre à tâche de vous mon-
trer à mon égard agressive et blessan-
te. . . — Jusqu'à présent j'ai gardé le si-
lence, croyant que vous finiriez par com-
prendre et regretter vos torts. . .—Je me
trompais, je le vois, et ma patience est
à bout. . . — Un tel état de choses ne
peut se prolonger. . . — Vous dépassez
les bornes et je vous engage à revenir
au sentiment des convenances. . .

— Les convenances !. . . répéta la
vieille femme exaspérée- — Ai-je be-
soin de vos leçons pour les connaître..
— Je vous hais, dites-vous. . . — Ce que
vous appelez de la haine est de la clair-
voyance. — Je vous devine, et ma pré-
sence vous gêne pour mener à bonne
fin vos sournoiseries ! . . . — Marianne
voit trop clair pour se laisser prendre
comme d'autres le font à des airs de
sainte nitouche !. . • — Ne faîtes pas
tant la fière, mam'selle !. . . — On les
connaît, ces fiertés-là !. . . — Ça n'est
pas bien malin de lire dans votre jeu 1
— Vous êtes une ambitieuse sans cœur,
qui voit une femme mourante et un
homme prêt à se laisser prendre par le

premier chien coiffé venu !. . . — M. le
duc vous fait les yeux en coulisse et ça
vous monte la tête 1. . . — Il est riche,
M. le duc, et vous vous dîtes que ses
millions seraient bons à prendre. — Eh
bien, .pas. de ça, Lisette. — Je suis ici
depuis plus . de vingt ans, moi. . . — Je
donnerais mon sang pour ceux que je
sers,, quoique ça ne soit plus guère à la
mode aujourd'hui d'aimer ses maîtres !
— Chaque fois que quelque chose ou
quelqu'un pourra causer de la peine à
madame la duchesse, je ferai mon de-
voir en criant : Halte-là!

Blanche haussa les épaules.
— Votre "langage est trop obscur ou

mon*rntelligence trop bornée, — ??"1"
qua-t-elle, — et je ne comprends rien a
vos insinuations, mais mon instinct
d'honnête fille m'avertit qu'elles sont
blessantes.,, — Donc, pas un mot ap
plus, ou je vous prierai de vous exp'1"
quer devant madame la duchesse.

— Je le ferai !...— glapit Marianne.-
— Je ne demande que ca!... Je suis
prête!...

A cet instant précis Jeanne de Chaslin
appuyée sur le bras de son mari et fa-
tiguée par sa coui te promenade, entra
dans Ja. chambre dont la vieille servant0

avait laissé la porte ouverte. .,
— Qui se permet de parler si nau\!.

— Qu'y a-t-il, Adrieune ? — demanda
la duchesse.

— Quelque insolence de Marianne»
sans doute! — s'écria le duc en voy»Dt
la figure congestionnée et les yeux étm-
celants de la femme de charge.

— Marianne en effet mïnjur iait, ma-
dame... répondit Blanche avec dignité»
— Elle m'injuriait sans provocation de
ma part, sans motifs d'aucune sorte ;-T
je suis en butte à la haine de cette
femme à qui cependant je n'ai rien *au
et cette haine se manifeste d'une façon
trop brutale pour être supportée.



maxima a été de 15 mètres par seconde au
Parc 26 mètres à St-Genis et oO mètres au
Mont- Verdun.

D'ailleurs, ce vent a ete remarquable-
ment sec; pendant tout le temps qu'il a
soufflé, l'hygromètre enregistreur de St-
Gferiis 's'est maintenu vers 45, et d'un au-
t-e côté, la pluie qui est survenue à 5 h. 30
a été ûiblé (0mm. 8).

4.U début de cette averse, le baromètre
s'est brusquement élevé de 2 mm., puis il
'''est remis à baisser, mais lentement ; au-
jourd'hui, il est à peu près stationnaire à

753 mm. . .
Temps pluvieux.

Vu et approuvé :

te âirssteur de l'Observatoire, AKDRÉ.

ïlflïiïl BlffllAï
A RIVE-»E-GIE,R

Le 8 février à 7 heures du soir, une
tentative d'assassinat a eu lieu dans un
chemin creux à St-Genis-Terrenoire,
sur la personne du sieur Auguste Es-
coffier, cultivateur qui îevenait du
chef- lieu de canton y faire des provi-
sions de bouche ; il était à peu près à
200 mètres de son habitation lorsque
soudain il a été victime de cette agres-
sion et meurtri de coupj il fut laissé
sans connaissatice.

On cru d'abord a des biesssures acci-
dentelles ; la rumeur publique parais-
sant croire à un crime, M. Grenier,
commissaire de police, à Rive-de-Gier,
s'en émut et commença aussitôt une en-
quête de3 plus minutiêuses,et aprèsl'au-
dition de 17 personnes, il acquit là cer-
litude que Escoffier avait bien été vic-
time d'une tantative d'assassinat ; hier
matin, il en avisait par dépêche le par-
quet de Saint-Etienne, et à midi 21 mi-
nutes. M. Gariad, procureur de la ré-
publique, M. Roux juge d'instruction et
M.Berthaud, greffier, arrivaient à Rive-
de-Gier, d'où accompagné de M. Gre-
nier, commissaire de Police ils se ren-
daient aussitôt au domicile de la victi-
me situé à 4 kilomètre de Rive-de-Gier.

Le malheureux Escoffier est alité par
une blessure de quatre centimètres, der-
rière la tête, et par de nombreux eehy-
moses aux reins, qui, selon l'avis de
plusieurs médecins , auraient été faites
avec un instrument contondant.

Interrogé, la victime que ses blessu-
res ont fait perdre la mémoire , n'a ré-
pondu que vaguement aux questions de
M. le procureur de la République, qui a
ensuite entendu de nombreux témoins,
à la suite desquels le nommé Cornillon
Jean-Marie, ancien boucher à Saint-
Genis-Terrenoire, a été mis en arresta-
tion, comme auteur de ce crime, dont
le vol ne serait pas le mobile, mais bien
une rancune venant d'un procès que
Cornillon avait perdu contre Escoffier,
il y a environ dix-huit mois.

La gendarmerie de Rive-de-Gier a
amené ce matin Cornillon à Saint-
Etienne.

Ce soir par le train de midi 22, M. le
docteur Riembault, médecin au rapport,
était attendu pour aller auprès du blessé
faire les constatations médico-légales.

L'état d'Escoffier est grave, mais
néanmoins on espère le sauver, il pour-
ra alors, souhaitons-le, donner des dé-
tails précis sur cette lâche agres-
sion.

La femme d'Escoffier, qui, au mo-
ment de cette tentative d'assassinat était
fatiguée, a perdu complètement la tête ;

Nous apprenons que cette malheu-
reuse a été amené à St-Etienne pour
être soumise à un examen médical que
nécessite sont état mental.

CONCERT A. LÊVY

La séance publique du cours de musique
classique (2® année), de M. A. Lévy, aura
lieu à la salle Philharmonique du quai
Saint-Antoine , le vendredi 3 mars pro-
chain.

L'excellent chef d'orchestre de Bellecour
s'est assuré, à cette occasion,. le concours de
MM. Viereck et Zadra.

Voici le programme :
1- Trio 1, op. 12 (J.-N. Hummel). A. al-

legro agitato. — B. Andante. — C. Presto,
par Mme M..., MM. A. Lévy, Viereck. —
2\ Grand trio. op. 38 (Beethoven), A. Ada-
gio cantabile. —B. Allegro conbrio, par
Mue L..., MM. A Lévy, Viereck. — 3' Qua-
tuor op. 16 (Beethoven), A. Grave.— B. Al-
legro ma non troppo. — C. Andante canta-
bile. — D. Rondot, allegro ma mon troppo,
par Mlle Berthollon, MM. A. Lévy, Zadra,
Viereck. — 4- 2m» trio, op. 15, en sol mi-
neur (Rubinstein), A. Allégro con fuoco. —
B. Adagio. — C. Presto. — D. Allegro, par
M"« Lacharrière, MM. A, Lévy, Viereck.

MEMAGÈRIE BIDEL

Que les personnes qui n'ont pas encore
assisté aux travail que M. Bidel fait exécu-
ter à tous ses animaux, se hâtent, car c'est
'a semaine de clôture; nous engageons doue
vivement les retardataires et tous les ania-
Ie,urs d'émotions fortes à aller encore ap-
Piaudlr ce dompteur que nous regretterons
certainement.
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L'ÀFFAfflE^E BEfeLECQOR
L'enquête sur cette grave affaire se

poursuit activement. Chaque jour en-
voie des révélations nouvelles et des
preuves plus décisives.

Ainsi que nous le craignons, il est
certain, aujourd'hui, que la femme
Maigre a fait de nombreuses victimes
parmi les petites filles appartenaat à la
classe pauvre.

Nous avons raconté déjà la façon
dont elle les accostait, - les promesses
qu'elle leur faisait pour s'en faire écou-
ter et obéir.

M, Rigot, juge d'instruction, a inter-
rogé hier un grand nombre de petites
filles, une dizaine, croyons-nous, et de
l'ensemble de leurs dépositions, ressor-
tent les charges les plus accablantes
pour l'iucuipée.

Une fillette de 5 ans, a déclaré en
termes précis, avoir été conduite plu-
sieurs fois, par cette dernière, chez un
sieur X.,. habitant la rue de l'Arbre-
Sec.

Cette affirmation est d'autant plus
vraisemblable que X... jouit dans son
quartier, d'une très mauvaise réputa-
tion.

D'autres personnes encore, ont été
clairement désignées par quelques-unes
des petites filles interrogées hier.

Nous pensons, cependant que dans
une affaire de cette nature, affaire aussi
grave que délicate, il est de notre de-
voir de ne pas compromettre par des
révélations anticipées l'œuvre de la
justice.

Contrairement à l'affirmation d'un
de nos confrères, aucune arrestation
nouvelle n'a été faite jusqu'ici.

Nous apprenons que notre ami Al-
phonse Humbert vient d'avoir la dou-
leur de perdre sa jeune fille.

Elle est morte avant hier dans les cir-
constances les plus inattendues.

Nous donnons ici au vaillant écrivain
de VIntransigeant le témoignage de no-
tre vive condoléance.

ÏLi'éqMÏpem®ïït utilitaire

On vient de mettre en essai, au 39-
d'infanterie, un nouveau modèle de ha-
vresac et de cartouchière, dont voici la
description sommaire :

Le sac est en toile noire enduite. Son
cadre est en bois, renforcé par une lé-
gère toile collée à la colle forte ; un
caisson placé au sommet reçoit un ti
roir en zinc pour les cartouches de ré-
serve.

Ce sac est cintré; une planchette
transversale, échancrée sur ses deux
faces, a été placée au centre du cadre
pour isoler les vivres des effets de
corps.

Les bretelles, genre allemand, sont
fixés à plat sur le haut du sac, où une
brochette en fer les retient entre deux
bandes de fort cuir au moyen de pas-
sants assez larges pour leur permettre
de s'écarter.

L'extrémité inférieure des bretelles,
rétrécie, va s'emparer perpendiculaire-
ment de deux cartouchières engagées
dans le ceinturon.

Une bifurcation, pivotant sur un bou-
ton double, va, au moyen d'un anneau,
se fixer à des crochets cousus sous le
sac.

Les cartouchières, — toujours genre
allemand, — représentent à peu près
celles en service dépourvues d'alvéoles;
elles contiennent chacune trois paquets
de cartouches et ont un couvert se ra-
battant en dehors.

Lies Instituteurs médaillés

En vertu d'une mesure adoptée par le
Parlement, les anciens instituteurs et
institutrices publics, les anciennes di-
rectrices d'écoles maternelles publiques
qui ont obtenu la médaille d'argent re-
cevront, comme les instituteurs en exer-
cice, une allocation annuelle de 100
francs.

Les ayants-droit devront faire connaî-
tre à M. l'inspecteur primaire de leur
arrondissement leurs noms et prénoms,
leur résidence, la date exacte à laquelle
ils ont obtenu la médaille et le poste
qu'ils occupaient à cette époque.

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le rédacteur en chef du
Réveil Lyonnais,

Veuillez , je vous prie, m'accorder
l'hospitalité dans les colonnes de votre
estimable journal , pour adresser à qui
de droit la question suivante :

Est-il permis aux frères des hospices
civils de Lyon de vendre dans lesdits
hospices des cercueils et des croix, ou
de pationner une maison de ce genre,
au détriment des autres commerçants ?

Cela se renouvelle tous les jours, à
l'Hôtel-Dieu.

C'est ainsi que samedi , je fus sollicité
par le frère Bugnon (qui, sans doute, à
sa remise) de m'adresser à la maison
Mallet, pour prendre les fournitures
dont j'avais besoin pour l'enterrement
d'un de mes amis, et je sais de source
certaine que les frères reçoivent l'ar-
gent des cercueils qui leur sont com-
mandés, par les familles.

J'ai bien l'honneur d'être, avec le
plus profond respect, votre très humble
serviteur.

BERTHIER.
Rue Rabelais, 59.

liC crime de Cliaponost

L'individu dont nous avons annoncé
l'arrestation à Panissières (Loire), a
été interrogé.

En présence de la grave accusation
qui pesait sur lui, il s'est décidé à se
départir de son mutisme et a donné,
sur 1 emploi de son temps dans la nuit
au crime, des explications qui ont paru

assez invraisemblables, et qui seront
d'ailleurs contrôlées.

Une quinzaine de témoins ont été en-
tendus hier par M. Cuaz, juge d'ins-
truction, et nous croyons savoir que la
semaine ne se passera sans que les au-
teurs de ce crime épouvantable soient
entre les mains de la justice.

Le nommé Forax, autrefois gendarme
à Annecy et depuis agent du service de
la sûreté, à Lyon, a été arrêté samedi
dernier par les soins de son chef, M.
Morin.

Forax après avoir fait un certain
nombre de dupes, s'était adresséà M. R...
à qui il demanda à emprunter quatre
vingt francs.

Ce dernier voulut bien lui rendre ce
service, mais n'ayant pas de fonds dis-
ponibles lui proposa de négocier une
obligation sur les Chemins de fer, d'une
valeur de SCO fr.

Forax, après cette opération, devait
prélever sur la valeur les 80 fr. et ren-
dre le complément à R. .., mais il omit
de remplir cette condition.

Ce peu consciencieux psrsonnage a eu
à répondre de ce fait samedi dernier
devant le petit Parquet.

Il a été renvoyé à l'instruction.

Un terrible accident est arrivé dans
la nuit d'avant-hier au nommé André
Salomon, journalier, âgé de 26 ans.

S'étant endormi sur une table, près
d'une bougie allumée, le feu se com-
muniqua à ses vêtements.

Les voisins, accourus à ses cris, s'em-
pressèrent de le secourir ; mais il avait
des brûlures horribles, qui nécpssitè-
rent son transport immédiat à l'Hôtel-
Dieu.

Ce malheureux, après des souffrances
atroces, a succombé dans la soirée
d'hier.

Une petite fille de 7 ans, a été trouvée
avant hier, errant sur la voie publi-
que.

Conduite devant le commissaire de
police du quartier de Perrache, la pau-
vre petite qui pleurait à chaudes lar-
mes, a déclaré se nommer Jeanne Lhô-
pital et arrivée de Tarare mandée par
sa mère qui habite Lyon.

Elle a été admise d'urgence à la Cha-
rité, en attendant que sa famille se
fassse connaître.

Le nommé Pachin, Henry Constant,
âgé de 83 ans, exerçant la profession
d'employé de commerce et demeurant
place du Marché, 4, a subitement dis-
paru ds son domicile.

Procès-verbal de cette disparition a
été dressé par M. Leroy, commissaire
de police du quartier de Vaise.

La cheminée d'une maison sise rue
Franklin, 4, s'est écroulée, en partie,
dans la journée d'avant-hier, et sous
l'effort du vent est tombée sur la voie
publique.

Par un heureux hasard, aucun pas-
sant n'a été atteint, et des mesures ont
été prises immédiatement pour éviter
le retour de pareil accident.

Un vieillard de 85 ans, le nommé Jo-
nathan Roch est tombé de faiblesse,
sur le pont de la Guiilotière, dans la
journée d'avant-hier, vers deux heures.

Dans sa chute, il s'est fait au visage
et aux bras quelques contusions sans
gravité.

Relevé par des passants, ce malheu-
revx a été par leurs soins transporté à
l'Hôtel-Dieu.

Dans la nuit du 23 au 24. des malfai-
teurs audacieux ont pénétré, à l'aide
d'effraction, dans la cave de M. Charles,
facteur au télégraphe, demeurant rue
des Trois-Rois, 3.

Ils ont fait main basse sur une ving-
taine de bouteilles de vin, qui y étaient
renfermées, et ont pris la fuite sans être
inquiétés.

Une enquête est ouverte.

Les dangers de l'ivresse ?
La femme L.. , blanchisseuse, rue

Chaponnay, se trouvant dimanche der-
nier dans un état d'ébriété à rendre ja-
loux le dieu Bacchus lui-même, a fait
sur l'un des trottoirs du cours de Bros-
ses une chute des plus graves.

Après avoir été l'objet de soins em-
pressés dans une pharmacie voisine,
elle a été reconduite en voiture à son
domicile.

Avant-hier, à six heures et demie, le
nommé Blanc, âgée de 16 ans environ,
apprenti chez M. Gallin, monteur de
métiers, place des Tapis, 6, qui s'amu-
sait à faire de la gymnastique chez son
patron avec quelques camarades, est
tombé d'un trapèze si malheureusement
qu'il s'est brisé la colonne vertébrale.

La mort a été instantanée.
Le docteur Durand, immédiatement

prévenu, n'a pu que constater le décès.

Société de la. Pensée-Libre

4» Arrondi&sieïtient

Tous les sociétaires sont invités, d'ur-
gence, à assister à la réunion plônière qui
aura lieu vendredi, 3 mars, à huit heures
du soir, au siège social, grande rue de la
Croix-Rousse, 66, au 1", 2e montée.

Nota. — Les citoyens et les citoyennes
des autres arrondissements qui désirent
faire partie de la société, peuvent se pré-
senter au siège social, tous les jours de six
heures à neuf heures du soir, et à Vaise,
les lundi, mercredi et vendredi, chez le ci-
toyen Perrin, rue de la Pyramide, 78, de
sept heures à dix heures du soir.

Sou des Écoles

Voici le compte rendu de la soirée du 24
février, salle de la Perle :

Recette brute de la tombola. . . 109 60
Remise du citoyen Bens 28 .

Total 137 60'
Dépenses , 59 »

Bénéfice net 78 60
Les quêtes faites par la citoyenne Mor-

tier, le jeune citoyen Therme, élève de nos
écoles, les citoyens Milan, Belay, Bernel,
Némoz, Laurier et les chansons oîfertes par
le citoyen Barthélémy Garnier ont produit
la somme de 43 fr. 50.

Total général des recettes de la soirée
121 fr. 45 versés aux trésoriers des pre-
miers et quatrième arrondissement.

Nous croirions manquer à notre devoir si
i ois n'adressions nos plus sincères remer-
cimenis aux citoyennes et citoyens qui ont
si gracieusement prêté leur dévoué con-
cours.

Ce sont la citoyenne Mortier, les citoyens
Therme, Saunier, Milan, Belay, Glrier, Ber
nel, Némoz, .Ferdinand Vautarel, Trou,
Constant Garnier, etc.

Nous remerâpns également le citoyen
Bens, propriétaire du café de la Perle, de la
bonne volonté qu'il a montrée pour notre
œuvre et dès sacrifices qu'il a fait pour eu
assurer le triomphe.

La commission,
DESMARD, COUSIN, GARNIER.

Numéros gagnants de la tombola

9)3 475 890 742 449 172 274 363
838 944 224 65 1 18 802 438 323
523 485 83 502 350 618 443 110
820 525 655 918 949 718 721 744
874 575 761 775 306 736 91 125
64 497 552 103 999 154 676 454

941.

Note. — Les personnes qui sont pour-
vues de numéros gagnants pourront ré-
clamer les lots chez le citoyen Garnier, rue
Célu, 8.

COUR D'ASSISES DU RHONE
Audience du 27 février

PRÉSIDENCE DE M. ROYÉ-BELLIARD

Le nommé Pierre Ricard, ancien secré-
taire de la mairie du Ve arrondissement,
est accusé de détournements de deniers pu-
blics.

Voici l'acte d'accusation :
« Ricard enti-e dans l'administration mu-

nicipale en 1873, est devenu secrétaire en
chef de la. mairie duIV- arrondissement aux
appointements de 3,200 fr. le 6 août 1878 et
est passé eu la môme qualité le 22 janvier
1881 à la mairie du V" arrondissement. Il a
fait des emprunts répétés à la caisse qu'il
éta.t chargé de tenir.

« Il prenait sur les ressources courantes,
négligeait de rendre compte, pendant un
certain temps, et comblait ensuite les défi-
cits produits dans l'exercice précédent par
de nombreux emprunts à l'exercice sui-
vant.

« 11 inscrivait d'ailleurs régulièrement
les receltes et les dépenses de sa caisse
qu'alimentaient des recettes journalières et
prenait sur les espèces en caisse, sans qu'il
eut besoin ae. recourir à des falsifications
d'écritures.

« Un déficit final a été la conséquence de
ces agissements, il n'a .pu le combler et a
dû avouer son impuissance. Ce déficit est
de 4,456 fr.

« Le 30 juin 1881, M. le maire, de Lyon
adressa une plainte au parquet de Lyon et
l'information à laquelle il a été procédé a
établi d'une façon formslle les faits qu'elle
dénonçait à la justice.

« Ricard a essayé d'expliquer la dispari-
tion des sommes d'argent dont on lui de-
mande compte, en prétendant d'abord qu'il
avait à son entrée à la mairie du 4» arron-
dissement tijouvé, lui-même, une situation
financière embarrassée.

Il a soutenu en second lieu qu'il avait
perdu en 1879, sur les bas-ports du Rhône,
une somme de huit ou neuf cents francs,
qu'il allait verser à la recette municipale,
et enfin, il aurait perdu ou on lui aurait
volé une somme de 2,000 fr. sur les fonds
qu'il avait été chargé de distribuer aux
ouvriers sans travail au mois de décembre
1880.

« Aucune de ces allégations, d'ailleurs
invraisemblable, en présence des documents
de la procédure, n'était appuyée de la
moindre preuve, le tribunal correctionnel
de Lyon devant lequel l'accusé a comparu
le 10 novembre 1881, l'a condamné à dix
mois d'emprisonnement pour abus de con-
fiance .

« Ricard a appelé de cette décision et
conformément à ses conclusions la Cour
s'est déclarée incompétente à raison de la
qualité de serviteur a gages de l'appelant.
C'est en cette qualité que Ricard compa-
rait devant la cour d'assises.

« L'accusé n'a pas subi de condamnation
antérieures. »

Ricard a été condamné à un an de prison
et 500 francs d'amende.

BOURSE DE PARIS
Du 27 février 1882
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DÉPARTEMENTS

UNIS FEMME COUPÉE EN DEUX

Saint-Jean d'Ardières. -— Un horrible
accident est venu hier matin jeter la cons-
ternation et le deuil dans une famille de
cette commune.

La veuve Rochard, domiciliée à Beîleville
se rendait vers 6 heures du matin à l'église
de la commune. Au moment où elle traver -
sait le passage à niveau de la ligne P -L -
M., un train de marchandises arrivait sur
elle, marchant à la vitesse réglementaire

Le garde barriàre lui cria vainement de
se sauver; soit distraction, soit par suite de
la violence du vent, elle n'emtend.t rien.

La lourde machine du train la renverra
et lui passa sur le corps, qui fut coupe en
deux tronçons.

Ces tristes débris ont été recueillis et
transportés ivu domicile de la vi' time.

LOIRE

Saini-Eiienne. — 11 a éiô versé à M. le
maire de St Elienne :

200 fr. 15 c, produit d'une quête faite le
le mardi- gras, au profit des enfants pau-
vres des écoles communales, par un groupe
de six jeunes gens.

4 fr. 10, produit d'un concert donné le
Mardi Gras, également au profit des pau-
vres, dans la salle du café du Tir de Bel

Le maire adresse ses remerciements, —
au nom des pauvres, nous y joignons les
nôtres, — aux organisateurs de ces quêtes
et à toutes les personnes qui ont. bien voulu
y participer.

Les bureaux de l'Union Générale ont été
ouverts ce matin lundi, pour la remise des
titres en dépôt et le règlement de quelques
opérations qui étaient restées, en suspens
lors de la fermeture.

GRAVE ACCIDENT

Un grave accident est arrivé hier, à 2 h.
1[2 du soir, à St-Genest-Malifaux.

Mlle Maria Desgaehes, âgée de 20 ans,
fille de l'aubergista dont l'établissement est
situé à l'entrée de ce bourg, voulant, com
me de coutume caler les roues d'une voi-
ture lourdement chargée de bois qui s'était
arrêtée devant l'auberge, a été pressée con-
tre le mur delà maison par suite d'un mou
veinent de recul de l'attelage et a eu la par-
tie supérieure de la cuisse complètement
broyée.

La blessure est "d'és plus graves, et les
jours de cette malheureuse jeune fille sont
en danger.

GRAND-THÈATRE

Demain mardi, représentation extraordi-
naire au bénéfice des pauvres.

On donnera les Dragons de Yillars,
opéra comique en trois actes, avec le con-
cours de MM, Charles Laurent, premier té-
nor des théâtres de Leegeet Dijon ; Fiachat,
baryton, et Poncet, triai.

Nous espérons que cette soirée aura un
double succès; succès pour les excellents
artistes qui en feront les frais ; succès d'ar-
gent pour les pauvres.

Le Comité fédéral du parti ouvrier fran-
çais de la région de l'Est, invite tous les ci-
toyens et citoyennes à participer au vin
d'honneur qu'il organise pour l'anniversaire
du 18 mars 1871. Le prix est de un franc
par personne.

Nous espérons , citoyens et citoyennes,
que vous voudrez bien honorer de votre
présence Pacte de souvenir que nous offrons
aux martyrs et aux victimes des sbires,
partisans du statu quo.

Onptut se faire inscrire chez les citoyens
Dabnais, rue de la Bourse, 5; Angénieux,
rue de l'Ile, 33; Praire, rue de la Chance -
Maison- George, et au groupe de la jeunesse
prolétarienne, rue Saint-Jacques, 33, au
fond de la cour, le samedi, de 8 heures à 10
heures du soir.

Pour la, Commission :
MOUNIER.

ENTERREMENT CIVIL

L'enterrement civil du citoyen Jean-Bap
liste Légat, décédé ce matin à l'âge de 58
ans, aura lieu demain mardi, à 4 heures et
demie du soir.

On se réunira rue de la Montât, 81, pour
se rendre ensuite, directement au cimetière
du Soleil.

SUBVENTION

Saint Chamoud: — Par décision du 30
janvier dernier, monsieur le ministre de
l'instruction publique a accordé à la ville
de Saint -Chamond un secours de 10,000 fr.
pour complément de l'installation de l'école
primaire supérieure professionnelle de gar-
çons de notre ville.

INCENDIE

Rive-de-Gter. — Cette nuit dernière, un
incendie s'est déclaré avec une violence ex-
trême, dans un chalet inhabPé, situé à 20
minutes de Rive-de-Gier, au lieu dit aux
Grandes-Flaches.

Cette construction a été complètement la
proie des flammes.

Les pertes sont évaluées à 2.000 fr.,le
propriétaire n'étant assuré à la compagnie
du Soleil, que pour une somme de 1.200 fr.

Cet incendie serait dû à la malveillance,
et, ce matin, à la première heure, M. Gre-
nier, commissaire de police, s'est rendu sur
le lieu du sinistre et a commencé une
enquête, qui espérons-le. amènera la décou-
verte de cet acte criminel.

ISERE

RÉCEPTION A LA PRÉFECTURE

Grenoble. — M. le Préfet recevra mercre-
di à 9 heures du soir, sans cérémonie.

COUR D'ASSISES

La cour d'assises de l'Isère a condamné à
5 ans de prison et 5 ans de surveillance
les nommés J.-B. Brotel, âgé de 25 ans et
Piprre Brunet, âgé de 24 ans, accusés d'avoir
le 2 et le 3 novembre dans la soirée, entraîné
à Plie- Verte deux personnes qui se trou-
vaient à Grenoble pour leurs affaires, et
après les avoir terrassés, leur avoir enlevé
tout l'argent qu'elles possédaient.

M. Paeofet soutenait l'accusation.
MM"s Milanta et Aurel présentaient la dé-

fense des accusés.

M. Robert, chef de ba'aillon au 50e de
ligne, est nommé au commandement du
bureau de recrutement de Vienne, en rem-
placement de M. Iiabatel, dont la démission
est acceptée.

Tienne. — Nous apprenons que M. Gi-
raud, huissier, au Péage-de Roussillon, a
été, dimanche matin, victime d'un doulou-
reux accident.

Il ramenait chez lui un jeune cheval qu'il
venait de faire ferrer quand tout à coup l'a-
nimal ayant pris peur, lui envoya un coup
de pied qui lui cassa la cuisse gauche.

La représentation de M'»e Marie Sasse est
fixée au jeudi, 2 mars.

Grands -Lemps. — Depuis quelques
temps, la Cie P.-L.-M. fait tous les diman-
ches, entre Saint- André-le- Gaz 'et Greno-
ble, un train spécial, iv 305, pour les ou-
vrières en soie voyageant aux conditions
d'un tarif spécial.

Hier, lo train partit de St André-le-gaz
à 6 h. 35 du soir. A la gare du Grand -
Lemps, une des ouvrières descendit du tram
croyant qu'il y avait quelques minute?
d'arrêt, mais lorsqu'elle revint, le train
était en marche'; elle voulut y monter, bien
qu'on le lui défendit. ,

En montant sur le marche-pied, elle fut
entraînée et tomba si malheureusement
sous les roues qu'elle fut broyée.

Son cadivre fut relayé dans Je plu» triete
état

Cs funeste accident a vivement impres-
sionné le personnel do la gare et 1* pop li-
tron si paisible du Graud-Leinpt',
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OTTERREMENTSCiriLS

Aujourd'hui mardi S>8 courant, à 10 h, 3j5,
auront lieu les funérailles du citoyen

«Josepli 1SMSIIV

ex. -légionnaire de la 3" C'« du Rhône

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue : Ferrandiere, 42, pour se rendre direc-
tement au cimetière de Loyasse.

Demain mercredi 1er mar*. à 5 heures du
s- ir, auront lieu les funérailles du citoyen

Guillaume BÈBAUD

Le convoi partira du domicile mortuaire^
rue d'Avignon, 2, pour se rendre directe-
ment au cimetière.

BULLETiM OUVRIER
Syndicat des mécaniciens et similaire*.

— Toute la corporation de< înfcanicienset
similaire-, les chaudronniers en cuivre sont
c invoqués à une réunion publique aujour-
d'hui mardi 28 février, à 8 heures du s'air,
salle de l'Elysée, rue Basse -du- Port-au-
Bois, 11 (Guilîotièr.,).

OHDEE DO JOUR :

Lecture des rapports sur la situation d»
la grève.

Ponr le Syndicat,
MA^DON, MABGHAND, GIKAXU) câfèt,

RfeACHOK. ClIAIlLEUX, llKNDC.

Chambre syndicale des ouvriers maçons
du département du Rhône. — To"s les
adhérents en- retard de leurs cotisations
sont prié* de se mettre à jour le plus tôt
po sible. A défaut, on «e verra forcé, d'ap- .
pliquer l'article 14 d» s statuts.

On reçoit les nouveaux adhérents tous
les mardis, de 8 à 10 h. du soir, au siège
social rue Villeroi, 18.

Avis. — Tout le syndicat est convoqué
pour mardi 28 féviier, à heures du soir,
(Urgence.)

Le secrétaire, L, MADEBÈNK.

Ouvriers passementiers. — Nous rappe-
lons aux ouvriers passementiers à la barre
et à la main d'avoir à s'organiser en groupe
le plus tôt pour l'élection à la prud'homie,
et envoyer leur délégué tous les jeudis
à 8 heures du soir et dimanches à 10 heu-
res du matin, chez M. Célérier, rueSte-Eli-
sabeth, 108.

La Commission executive. •
•

* a
Charpentiers. — La commission convo-

que toute la corporatiou pour une réunion
privée qui aura lieu aujourd'hui mardi, 28
courant, à 8 heures précises du soir, chez
M. Célérier, rue Sainte-Elisabeth, 108.

Ordre du jour : Distribution des listes de
souscription.

Pour te Commission :
Le président, Le secrétaire,

FBRHAD. MOÏNK.

« •
Hbénisterie'. — Tous les adhérents à la

Chambre syndicale, en retard de leurs co-
tisations, sont priés de les régulariser au
plus tôt, sous peine de se voir appliquer
quer l'article 57 des statuts ^

Le syndicat siège tous les mercredis, 4e
8 à 10 heures du soir chez M. Célérier, rue
Sainte-Elisabeth, 108.

L'on reçoit les nouveaux adhérents aux
mêmes jours et heures sus-désijjufes.

Pour le Syndicat,
Le Trésorier, J. GABEf.

» '"S""*"'• *
Ouvriers cordonniers. — Extrait du pro-»

cès-verbal de la séance du 27 février :
Environ 500 citoyens assistent à la séance.
Rapport des délégués envoyés à la cam-,

pagne; le citoyen Gadoux, délégué d'Hey-
rieux, affirme les sentiments de solidarité
de la campagne. Une tentative de désorga-
nisation est faite par un contre-maitre.

Les citoyens Dumont, Gadoux, Lenoi?
combattent cette tentative.

L'assemblée, par un vote unanime, affir-
me sa solidarité avec la campagne.

Organisation du syndicat en section»; no-
mination de la Commission executive.

Président, Dessemont ; seerétaires.Lenoir,
Pizau, trésoriers', Ghamontet et de'Prutre.

Les communications pour le syùdiça doi -
vent être adressées au secrétaire Goutaret-
Lenoir, grande rue de la Guiilotière, 207.

Le président, DESSEMOND.

* *
Ouvriers boulangers. — Tous les adhé-

rents de la chambre syndicale sont infor-
més que la réunion générale trimestrielle,
article 24, chapitre VI des statuts, aura
lieu jeudi' 2 mars; à quatre heures précises
du séir. au siège de la société chez M. Du-
mas, rue Stella, 12.

On reçoit les nouveaux adhérents.
ORDRE DU JOUR ;

Compte rendu du bureau. — Rapport da
la commission de contrôle. — Nominatioa
par moitié du conseil d'administration.

Le secrétaire, J. TMLLAT.

Chambre syndicale dos Ouvrières lyon-
naises. -— Nous rappelons aux patrons
ainsi qu'aux ouvrières que le bureau pou?
offres et demandes d'emplois est ourerHôma
les jourS de 1 h. à4h., rue Dugueselin, 123,
au premier.

On demande de suite des apprenties <b>-
videusess, d«j» ouvrières prépareuses et ded
apprenties pour la chaussure.



i PROPOSJU CAFI
A NOS LECTRICES

Un coaseil, par exception. facil<
à pratiquer

C'est toi, divin eafé, dont l'aimable liqueui
Sans altérer la tète, épanouit le cœur,
A peine j'ai senti ta vapeur odorante,
Soudain, de ton climat la chaleur pénétrant*
Réveille tous mes sens sans trouble et sans

[cahos
Mes pensers, plus nombreux, arrivent è

[grands flots
Mon idée était triste, aride, dépouillée,
Elle rit, elle sort richement habillée,
Et je erois du génie éprouvant le réveil
Boire dans chaque goutte un rayon de soleil.

DELILLE.

A la lecture de ces admirables vers, il me
semble, chères lectrices, voir vos narines se
gonfler de plaisir, votre langue et votre
palais délicieusement s'humecter, vos lèvres
roses s'arrondir en un cercle charmant pour
aspirer à pleins poumons le suave arôme
fui réjouit le cœur du pauvre comme du
riche et vient répandre dans toute notre
économie une sensation de bien-être inex-
primable. Car iln'yapasàlenier,;dëpuisque
par la faute de notre première mère, le genre
aumain a été arraché aux délices du para-
lis terrestre, vous n'avez pas .dégénéré;
TOUS êtes gourmandes, de bonnes choses,
t'entend. Etes-vous cause si la nature vous
a. faites si frêles et si délicates ? Etes-vous
sause si elle vous a rendues beaucoup plus
sujettes que nous aux influences de tempé-
rature et d'alimentation ? N'est-il donc pas
;out simple que le goût et l'odorat se res-
sentent chez vous de la sensibilté exquise
le vos organes et que ce qui est un défaut
Dour l'homme soit pour vous une qualité
le plus ajoutée aux. mille attraits à l'aide
lesquels vous savez si biei^'^oua;' intéres-
ser et nous plaire. Hélas, cette sensibilité
[Ui vous fait ressembler à des fleurs que le
noindre souffle fait pencher sur leur tige,
le quels tronbles dans les fonctions diges-
ives, de quelles indispositions de. toute
:orte n'est-ello pa« la cause ? Une de ses
ionséquences les plus communes est de
irovoquer chez la jeune femme et surtout la
eune fille des grandes villes une perte
[uelquefois complète d'appétit, des tiraille-
uents d'estomae, des vomissements, des
Qaux de tête, des vertiges, des palpitations
le cœur, enfin un allanguissement général
Ses forces physiques. Tous ces effets réunis
iroviennent d'une fluidité anormale du
iquide sanguin et constituent ce que la
cience dans son langage imagé appelle la
hloro-anémie. Pour prévenir et combattre
ette maladie qui fait le désespoir de vos
amilles, il est une substance dont les ver-
us viennent puissamment aider à sa guéri-
on. Cette substance se nomme le quin-
uina. Malheureusement, l'amertume qui

la caractérise vient placer entre elle et le
malade qui l'emploie un obstacle souvent
infranchissable. Grâce aux recherches in-
telligentes d'un pharmacien de notre ville,
cet obstacle aujourd'hui n'existe plus. En
ajoutant au quinquina et à l'extrait de
malt unis aux principes aromatiques du
cacao, de la vanillé et de l'écorce d'orange
les propriétés de la graine merveilleuse
dont l'infusion accélère le pouls, stimule le
cerveau sans l'échauffer, facilite la diges-
tion, diminue la transpiration et fortifie le
système nerveux. M. Bertrand a fait du vin
qui porte son nom une boisson que n'eus-
sent pas dédaignée les dieux de l'Olympe.
Aussi, chères lectrices, au cas où les symp-
tômes que je vous ai signalés plus haut se
manifesteraient chez vous, ne saurais-je
mieux faire que de vous conseiller le vin
Bertrand comme le spécifique le meilleur
quevous puissiez leur opposer.


